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Christ, Roi de l’univers 
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 Lecture : Daniel 7,13-14 
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I. Contexte 

 

Après la révélation par Daniel de la suprématie de Dieu sur les rois de la terre imbus de 

leur puissance, le livre apocalyptique de Daniel aborde, dans les chapitres 7–12, la destinée 

eschatologique du Petit Reste de Juda, persécuté avec son Messie par les puissances du mal, et 

déterminant le sort des Nations jusqu’au Jugement dernier. Dans cette deuxième partie du livre, 

il n’y a que des visions, toutes données et expliquées à Daniel. Notre texte fait partie de la 

première vision. Daniel voit d’abord quatre bêtes dont la quatrième n’a pas de nom, est plus 

puissante que les autres, et possède dix cornes dont la plus petite a des yeux et une bouche. C’est 

alors que le prophète voit l’Ancien des jours, c.-à-d. le Seigneur, assis sur son trône, un fleuve de 

feu à ses pieds, et prêt à juger la terre. Au même moment les quatre bêtes sont éliminées, et 

Daniel voit ce que dit notre texte. Après cela, comme Daniel ne comprenait pas la vision, il en 

reçoit l’explication sur les deux points suivants (v.15-27) : 

a) La domination et la royauté sont données aux saints (6 fois) et au peuple des saints (1 fois), 

comme elles sont données à un Fils d’homme dans notre texte ; 

b) La corne voyante et parlante, sortant de la quatrième bête, est un roi qui persécute les saints 

du Très-Haut, ce dont ne parle pas notre texte. 

 

Notre texte se situe donc à la fin d’une vision difficile à comprendre, puisque Daniel, qui 

avait pu interpréter les songes des rois, doit maintenant en demander l’explication. C’est que les 

songes relèvent de la prophétie : ils concernent des faits présents qui auront leur réalisation dans 

un avenir plus ou moins proche, alors que les visions relèvent de l’eschatologie et du genre 

apocalyptique : elles concernent des faits de la fin des temps, qui sont déjà inscrits dans des faits 

présents. L’explication de la vision n’est pas complète, il y manque plusieurs éléments, par 

exemple le trône, l’Ancien des jours, le fleuve de feu. Mais l’une des explications que j’ai indiquée 

ci-dessus éclaire une partie de notre texte et va nous aider à le comprendre. Le livre de l ’Apo-

calypse de Jean reprend aussi plusieurs fois tout le chapitre 7. 

 

II. Texte 

 

– v. 13 : « Au cours des visions de la nuit ». Au début de sa vision, Daniel avait déjà dit qu’il 

était dans la nuit, lorsqu’il eut un songe et des visions, et qu’il se mit à les écrire. 

Parce qu’il les voit et peut les écrire, ces visions ont un contenu clair, mais parce 

qu’elles sont de la nuit, elles ont un caractère obscur qui souligne l’incapacité de 

l’homme à comprendre. « Et je voyais », littéralement (mais c’est la racine) « Vra77v-, kaˆ 

„doÝ, et voici que », qui exprime la venue d’un fait important qui correspond au 

besoin ou au désir d’une personne, et la disponibilité de cette personne à tout faire 

pour en être comblé. Ce que Daniel va remarquer est donc nécessaire à connaître et à 

accueillir, et va réellement advenir. 

 

« Avec les nuées du ciel ». Au singulier, la Nuée est la manifestation voilée de la 

présence de Dieu dans son Mystère. On la trouve au Sinaï où Dieu donne sa Loi  (Ex 

19,16), au désert où le peuple doit être guidé (Ex 13,21-22 ; 40,36-38 ; Nb 9,15-23 ; Dt 

1,33 ; Ne 9,19 ; Ps 78,14 ; 105,39 ; Sg 10,17-18 ; 18,3), sur le temple de Salomon où 

Dieu fait habiter son Nom pour être au milieu de son peuple (1 R 8,10-11), au Thabor 

où les disciples sont pressentis comme future Église de Jésus (Mt 17,5 ; Mc 9,7 ; Lc 

9,34-35), à l’Ascension où l’humanité divinisée de Jésus va recevoir du Père le 
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royaume sur le monde (Ac 1,9). Mais au pluriel, les nuées désignent les anges, les 

prophètes, les interventions  de Dieu, les paroles divines, c.-à-d. tous les envoyés de 

Dieu sur terre pour révéler ses volontés et son Plan de Salut. Les nuées ne s’opposent 

pas à la Nuée, mais en sont des expressions particulières. Remarquons que ces nuées 

sont dites « des cieux », non seulement parce qu’elles viennent de Dieu mais aussi 

parce qu’elles sont envoyées sur la terre pour accomplir une mission, celle liée au Fils 

de L’Homme qu’elles accompagnent. 

 

« Comme un Fils d’homme ». Puisque ce Fils d’Homme est accompagné et même 

suivi des nuées du ciel comme un maître l’est de ses serviteurs, ce Fils d’Homme 

désigne le Messie, dont les nuées ont annoncé la venue pour réaliser le Plan du Salut 

de Dieu. Mais ici, ces nuées ne sont pas montrées comme annonçant le Messie, mais 

comme accompagnant (préposition  )Mi1, met¦)
2

 le Messie. Ceci veut dire que le Messie 

a déjà accompli son œuvre de Salut en se servant de toutes les nuées. Daniel voit donc 

le Christ avec son œuvre achevée. Ceci ne doit pas nous étonner, puisqu’il s’agit d’une 

vision apocalyptique qui montre la fin des temps. 

 

Mais ce que voit Daniel, c’est « comme » un Fils d’Homme. Ce « comme, k<4, æj » 

indique que le Fils de l’Homme a une personnalité mystérieuse qui dépasse l’homme. 

Ézéchiel le dira d’une façon plus explicite dans laquelle il décrit le Char divin : « Il y 

avait la forme d’un trône, et sur la forme du trône une forme pareille à l’aspect d’un 

homme tout en haut » (Ez 1,26). Il s’agit donc d’un être divin. Jésus se désignera de ce 

terme de Fils de l’Homme, vu ici par Daniel, et même comme Fils de l’Homme 

descendant du ciel, ce qui souligne sa divinité. Quant au sens de « Fils de l’Homme », 

nous l’avons vu au 14
e

 Ordinaire B, p.2 : il désigne l’humilité et la faiblesse de 

l’homme face à Dieu, mais aussi le statut divin et glorieux qu’il aura en Dieu. Venu 

sur terre souffrir la mort, Jésus est élevé dans la gloire du Père. « Venir », 

littéralement « était arrivant », c.-à-d. qu’il était toujours en train de venir, dans l’état 

de venir. Jésus dira même que cette vision concerne sa Parousie, car lorsqu’il sera 

devant le Sanhédrin, il reprendra ce texte de Daniel pour affirmer qu’il est le Christ, 

le Fils de Dieu, et le Sanhédrin le traitera de blasphémateur et le condamnera à mort 

(Mt 26,64). 

 

« Il parvint jusqu’au Vieillard », auquel il faut ajouter « des jours » omis par le 

Lectionnaire. Ce vieillard désigne Dieu. « Les jours » désignant ceux de l’homme, 

l’expression « Vieillard des jours » signifie que Dieu s’est révélé à l’homme comme 

étant sans âge, c.-à-d. qu’il n’a ni commencement ni fin, et donc qu’il est éternel. Le 

fait que ce Fils de l’Homme peut parvenir jusqu’à Dieu prouve sa divinité, car Dieu 

seul peut parvenir à Dieu. Puis « on le fit avancer devant lui », littéralement « ils le 

firent approcher devant lui ». Le « ils » désignent les nuées qui, en hébreu, sont du 

masculin. Que viennent faire les nuées, puisque le Fils de l’Homme est déjà parvenu 

jusqu’à Dieu ? Elles accomplissent leur dernière besogne : témoigner à Dieu que le 

Christ a pleinement rempli l’œuvre du Salut à laquelle elles ont coopéré sur l’ordre de 

Dieu. Leur intervention souligne l’humanité du Christ, sans laquelle le Verbe n’eut 

pu sauver. 

 

Ce verset parle de l’Ascension du Christ, dérobé aux regards des apôtres par la Nuée, 

i.e. le Saint-Esprit, auteur de toutes les nuées et de tous les dons, et montant vers le 

Père. Daniel le voit d’une façon plus détaillée : le Fils de l’Homme arrive, parvient 

jusqu’à Dieu, et lui montre son œuvre accomplie. Si, devant le Sanhédrin, Jésus, 
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reprend ce v. 13 pour annoncer sa Parousie, c’est parce qu’il y a joint et sous-entendu 

sa gloire et son règne indiqués au v. 14, et que sa Parousie est la conséquence de son 

Ascension vue par Daniel. Nous trouvons cela dans d’autres passages de l’Évangile. 

Ainsi, dimanche dernier, Mc 13,26 disait que « le Fils de l’Homme viendrait dans les 

nuées avec grande puissance et gloire » à la fin du monde ; et Matthieu évoquant le 

Jugement dernier, dit deux fois : « Le Fils de l’Homme venant dans sa gloire, et tous 

ses anges avec lui » (Mt 16,27 ; 25,31). Et, en ce qui concerne seulement son 

Ascension, Jésus demandait à son Père : « Glorifie-moi de la gloire que j’avais avant 

que le monde fût » (Jn 17,5). 

 

– v. 14 : « Et il lui fut donné domination, honneur et royauté ». Il vaut mieux mettre 

« honneur » 
3

 à la place de « gloire » du Lectionnaire, car il s’agit maintenant du règne 

du Fils de l’Homme sur les hommes du monde entier. Et c’est en tant qu’homme que 

le Christ reçoit domination, honneur et royauté. D’où, le fait que ceux-ci lui soient 

donnés, sous-entendu, par Dieu, et le fait que le Christ ne les avait pas auparavant 

puisqu’il fut humilié et méprisé sur terre. « Et tous les peuples, nations (ou plutôt 

tribus) et langues le serviront ». Ce verbe « cl-p<4, servir », que l’on peut traduire par 

« adorer », est un terme propre à l’araméen [chaldéen], mais dérivant de l’hébreu cl-p<+ 

qui signifie « fendre, rompre » [ici en grec : douleÚw]. Le sens serait alors « se couper 

en quatre pour quelqu’un ». Comme il est toujours adressé à Dieu, le sens de servir ou 

d’adorer lui convient. Ainsi ce Fils de l’Homme, dans son humanité comme dans sa 

divinité, sera servi et adoré par « tous les peuples, tribus et langues », expression que 

l’on a dans l’Apocalypse pour désigner les élus du ciel (Ap 7,9) ou les peuples de la 

terre, hostiles à Dieu (Ap 10,11). Ceux sur lesquels règnera le Christ désignent donc 

tous les hommes vivants au temps de l’Église et rassemblés à la Parousie, les uns 

fidèles au Christ, les autres ne l’étant pas, comme on le verra dans l’épître. La 

Royauté du Christ est en effet universelle. 

 

« Sa domination est une domination éternelle ». Daniel parle maintenant de l’éternité 

de la royauté du Christ. Ce qui suit peut paraître étonnant, car, si cette royauté est 

éternelle, il n’est pas nécessaire que soient ajoutés « qui ne passera pas » et « et qui ne 

sera pas détruit ». Mais dans la Bible le terme « éternité » n’a pas le sens philosophique 

et hors du réel que nous entendons aujourd’hui. Il désigne l’énergie cachée d’un être, 

d’un évènement, d’une situation, qui peut durer très longtemps sur terre, et se 

maintient tant que dure la Création.  

 

Mais – et ceci se trouve dans le Nouveau Testament – comme Dieu par le Christ sauve 

les hommes et sa Création, il va de soi que l’éternité désigne aussi l’éternité de Dieu 

où les élus seront pour toujours. Quand donc il est dit que la royauté du Fils de 

l’Homme « ne passera pas » et « ne sera pas détruite », cela signifie qu’elle subsistera 

toujours sur la terre et que personne ne pourra la détruire, mais aussi qu’elle 

continuera dans le Ciel de Dieu. Quand on voit l’éternité dans le sens philosophique, 

en dehors de l’histoire humaine, on doute de la présence active de la royauté du 

Christ sur terre, si constamment battue en brèche par le monde, et on pense que les 

peuples, les cultures, les langues sont solides, valables, perpétuels. Dans ce cas, la 

royauté du Christ intéresse peu et on préfère se donner, corps et âme, à la continuité 

et au développement des civilisations. Mais quand on comprend l’éternité dans le sens 

biblique, on découvre que la royauté du Christ est réelle et active sur la terre , tant 

dans le passé et le présent que dans l’avenir, et l’on remarque que les civilisations 
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s’effritent, les peuples s’écroulent les uns sur les autres, les entreprises humaines sont 

passagères. Dans ce cas, on préfère se donner, corps et âme, à la royauté du Christ, et 

on travaille à ce que les civilisations et les cultures éphémères cherchent l ’éternité 

dans la royauté du Christ Total. 

 

Le règne du Christ est universel et éternel sur l’Église et le monde, tant dans le temps 

qu’à la Parousie. Daniel voit donc le déroulement du temps en enfilade et en une fois. 

C’est que nous l’avons vu, le genre apocalyptique voit, achevée à la fin du monde, et 

anticipée au cours des siècles, la venue du Fils de l’Homme, du Christ. 

 

Nous pouvons maintenant compléter le sens du texte par l’explication que Daniel a 

reçue après la vision, et que j’ai signalée dans l’introduction : la domination et la 

royauté sont données aux saints. 

a) Puisque la royauté est donnée au Fils de l’Homme et aux saints, il y a une 

certaine assimilation des deux. Le Nouveau Testament nous éclaire : il   s’agit du 

Christ, comme Tête, et de son Église, son Corps mystique, qui ne font qu’un. Et 

cette unité est due au Christ, comme le montre aussi la vision de Daniel qui parle 

d’un Fils d’Homme, – la vision disant toujours plus que son explication –. Le 

Christ est tout, parce qu’en s’incarnant le Fils de Dieu a assumé la nature 

humaine commune à tous les hommes, et n’est pas seulement un individu. Les 

hommes ont la même nature humaine les uns par rapport aux autres, mais le 

Christ unit en lui cette nature humaine à sa divinité. Le péché a divisé les 

hommes entre eux, mais le Christ par sa mort et sa résurrection a détruit le 

péché, et ainsi tous ceux qui croient en lui sont si bien unis à lui par la même vie 

divine qu’ils sont le prolongement du Christ. La royauté éternelle que le Christ 

reçoit du Père passe à ses membres. 

b) Les saints qui sont sur terre sont persécutés. C’est ce qu’indique le titre de Fils de 

l’Homme qui souligne l’humiliation du Christ avant qu’il n’obtienne la 

glorification. C’est bien ce qu’affirme le Nouveau Testament. Ainsi Jésus dira : 

« S’ils m’ont persécuté, ils vous persécuteront aussi » (Jn 15,20) ; et Paul : « Si 

nous souffrons avec lui, nous règnerons avec lui » (2 Tim 2,11-12). 

c) Les saints et le peuple saint est le titre que Dieu a promis de donner à Israël s’il 

obéit et respecte l’Alliance (Ex 19,5-6). Il s’agit  du Petit Reste fidèle, mais, à cause 

de la vision où le Fils de l’Homme parvient jusqu’à Dieu dans le ciel, ces saints 

désignent ceux que le Christ a sanctifié (voir l’épître de dimanche dernier). 

Ainsi notre texte qui s’éclaire par son explication est plus riche que celle-ci et lui 

donne un sens plus complet. Il montre qu’au temps eschatologique le Christ total, 

Jésus et l’Église, règne sur le monde comme dans le Ciel. 

 

Conclusion 

 

Comme Jean dans l’apocalypse, Daniel voit ce qui est dans le Ciel. Mais la description de 

sa vision est abrégée et succincte, car la plénitude et l ’achèvement du Règne éternel du Christ 

total est indicible et dépasse tout ce que nous pouvons maintenant en comprendre. C’est 

cependant suffisamment clair pour que nous puissions y voir le résumé de toute l’Histoire du 

Salut dans son élaboration et sa perfection : les hommes loin de Dieu et le Fils de l’Homme chez 

Dieu, le Vieillard des jours et toute l’humanité, l’humiliation du peuple du Fils de l’Homme et sa 

gloire éternelle, les nuées et l’Œuvre du Messie, la terre et le Ciel, la Passion et l’Ascension de 

Jésus, le Christ comme Tête et Corps, le temps et l’éternité. Cette vision nous dit quelque chose 

et nous en savons plus que les juifs, parce que le Christ l’a remplie en lui-même et dans l’Église. 

Elle nous laisse cependant insatisfaits, tout en aiguisant notre désir d’en savoir davantage, car la 

vision complète se fera seulement dans la lumière de la béatitude éternelle. Là sera vue toute 



 

l’Histoire du Salut, tout le Plan de Salut dans sa plénitude et son unité réalisées dans le Christ, et 

selon le sens que Dieu lui donne, à savoir que Dieu sera tout en tous. 

 

C’est pourquoi la vertu chrétienne qui suggère ce texte est le « désir du Ciel ». Elle 

comprend deux aspects complémentaires : 

a) L’assurance humble et ferme que le Ciel nous est destiné. Assurance ferme, parce que Dieu 

l’a promis pour tous ceux qui croient en Jésus-Christ et vivent de la grâce du Saint-Esprit. 

Mais aussi assurance humble, parce que le Ciel n’est pas de l’ordre du terrestre et de 

l’humain, mais dépasse tout ce que l’homme peut comprendre et réaliser ; comme le dit Paul, 

il est « ce que l’œil n’a pas vu, que l’oreille n’a pas entendu et qui n’est pas monté au cœur de 

l’homme, tout ce que Dieu a préparé pour ceux qui l’aiment » (1 Cor 2,9). 

b) Le détachement de tout ce qui ne concerne pas le Ciel. Cela veut dire le rejet de tout ce qui 

s’y oppose, et l’usage des biens et des entreprises terrestres selon la foi et la grâce du Christ. 

Si en effet le Ciel, c’est Dieu en tout et en tous, tout ce qui n’est pas lui n’y a aucune place, et 

dès lors empêche le chrétien de parvenir, comme le Fils de l’Homme, jusqu’au Vieillard des 

jours, et de régner avec lui. 

Lorsque ces deux aspects sont vécus, le désir du Ciel se purifie, grandit, envahit toute la vie, et 

oriente vers Dieu.   

 

Épître : Apocalypse 1,6-8  

 

I. Introduction 

 

La plupart des passages de l’Apocalypse retenus par l’Église se trouve au Temps pascal de 

l’année C, ce qui indique déjà que l’Apocalypse révèle le monde nouveau inauguré par la 

Résurrection du Christ. Nous avons ici l’introduction, plus exactement la deuxième partie de 

l’introduction. « Apocalypse » veut dire « Révélation », c.-à-d. dévoilement de ce qui est caché ou 

voilé. Comme nous l’avons vu, ce qui est caché est « ce que l’œil n’a pas vu », le Ciel, Dieu. 

L’Apocalypse rapporte la réussite éternelle du Plan de Dieu dans le monde, depuis et dans ce que 

vit l’Église jusqu’à la Parousie du Christ, à travers tout ce qui sert au développement et à la 

consommation du Règne du Christ, et à travers tout ce qui s’y oppose et sera finalement détruit. 

 

Les versets 1 à 3 exposent deux choses : 

a) Dieu a chargé Jésus-Christ de se révéler lui-même par son ange à ses serviteurs dans tout ce 

qui doit advenir bientôt et qu’il a fait connaître à Jean, son témoin, sous forme de visions 

(v.1-2). 

b) Bienheureux sont celui qui explique et ceux qui entendent cette prophétie, pourvu que tous 

la gardent (v.3). 

Vient alors notre texte qui constitue l’adresse aux sept Églises à qui l’Apocalypse est destinée. 

 

II. Texte 

  

1) Adresse aux Églises et louange au Christ (v.4-6) 

  

– v. 4 : « Que la grâce et la paix vous soient données ». Comme Paul dans ses épîtres, Jean 

souhaite la grâce qui élève jusqu’à Dieu, et la paix qui unit à Dieu. Le reste, qui est 

omis par le Lectionnaire, dit que ce souhait est adressé aux sept Églises d’Asie, c.-à-d. à 

toute l’Église sanctifiée et vivant dans le monde, et que ce souhait est fait de la part de 

Dieu qui s’est manifesté de trois façons, d’abord comme Dieu unique, puis par les 

dons du Saint-Esprit septiforme, enfin, au v. 5, en Jésus-Christ. 

 



– v. 5 : « Jésus-Christ, le témoin fidèle ». Il est qualifié de trois titres qui expriment son œuvre 

de Salut. D’abord, il est « le témoin fidèle », celui qui a témoigné du Salut voulu par 

Dieu, en toute vérité et jusqu’à la mort : l’évangile en parlera. Ensuite il est « le 

premier né d’entre les morts », il est mort pour tous les hommes et il est ressuscité 

pour en faire ses frères. Enfin il est « le Prince des rois de la terre », autrement dit le 

Roi des rois, celui qui tient en main le monde et ses rois qui le dirigent. 

 

« A lui qui nous aime ». Ce « à lui » désigne le Christ. Des titres que le Christ a acquis 

par sa fidélité à Dieu, Jean passe à ses trois activités en notre faveur. La première est 

« qu’il nous aime » (au présent) : il est animé d’un amour éternel et indéfectible qui a 

présidé, préside et présidera à tout ce qu’il a fait, fait et fera pour nous. La deuxième 

activité est qu’« il nous a délivrés de nos péchés par son sang ». L’obstacle essentiel à 

l’union à Dieu est le péché. Le Christ nous en a délivrés par une sorte de transfusion 

sanguine : en versant son sang qu’il tient de nous, il a banni les péchés de notre être, 

et transfusé sa vie pure, sainte et divine. 

 

– v. 6 : « il a fait de nous le royaume ». C’est la troisième et ultime activité du Christ : notre 

identification à sa personne pour être unis à Dieu et être au service de Dieu. Car c’est 

« pour Dieu son Père » qu’il fait de nous le Royaume, le domaine où Dieu agit en Roi, 

gouverne et nourrit de ses biens, et où il fait de ses enfants des rois par et avec le 

Christ. C’est aussi « des prêtres que le Christ a fait de nous pour Dieu son Père », c.-à-

d. ceux qui glorifient Dieu et intercèdent pour le monde. L’Église est le peuple de 

Dieu qui participe à la royauté et au sacerdoce du Christ. 

 

« À lui la gloire et la puissance … Amen ». C’est une doxologie, et elle est adressée à 

Jésus-Christ. Comme une doxologie est toujours adressée à Dieu, dans la Bible, sauf 

ici et en 1 Pi 4,11, nous avons ici l’affirmation de la divinité du Christ. 

 

2) Certitude du triomphe divin du Christ (v.7-8) 

 

– v. 7 : « Voici qu’il vient avec les nuées », comme en Daniel, et non « parmi les nuées ». C’est 

bien la formule de la première lecture, mais alors qu’en Daniel le Fils de l’Homme va 

vers Dieu, ici le Christ vient vers les hommes. Si Jean reprend la même formule, c ’est 

pour montrer que le Christ apparaîtra à sa Parousie avec la gloire qu’il a reçue de son 

Père dans le Ciel. De même que le Christ, d’abord humilié par tout ce qui était contre 

lui, a reçu à son Ascension la gloire qui élimine toutes ses humiliations, ainsi , à sa 

Parousie, il apparaîtra dans cette même gloire pour éliminer du monde entier tout ce 

qui est contre lui et contre nous. 

 

« Et tous les hommes le verront », littéralement « tout œil le verra », expression qui 

veut peut-être insister sur la vision de l’état d’achèvement de toute chose. Verront 

aussi le Christ glorieux, « ceux qui l’ont transpercé ». C’est l’accomplissement de la 

prophétie de Za 12,10 qui a eu un début d’accomplissement en Jn 19,37, lors du coup 

de lance. Ce rappel de la Croix du Christ, où s’est exercée la méchanceté des hommes, 

signifie que le Christ glorieux montrera ses plaies, causées par les péchés, comme la 

preuve de la  miséricorde inépuisable de Dieu. « Et sur lui se lamenteront toutes les 

tribus de la terre ». Ceci est également tiré de la prophétie de Za 12,10. « Se lamenter » 

a deux sens : pleurer ses malheurs parce qu’on est rejeté, et pleurer ses péchés pour 

obtenir le pardon. Les damnés comme les sauvés verront la gloire du crucifié, les uns 

dans une impénitence rageuse, les autres dans une pénitence joyeuse. 

 

« Oui, Amen » ! Cette exclamation de Jean exprime l’assurance que tout cela 

adviendra. Comme « Amen » veut dire « en vérité », Jean reconnaît le triomphe de la 



 

vérité. Sur terre la Vérité du Christ, toute puissante qu’elle fût, s’est faite petite et 

faible pour ne forcer personne et laisser à tous le temps d’y adhérer librement. Mais, à 

la Parousie, c’est le moment du Jugement et non plus le temps de la patience de Dieu, 

et alors la Vérité triomphera, et tous ceux qui l’auront accueillie et auront souffert 

avec elle prendront part à son triomphe. L’évangile du jour y reviendra. 

 

- v. 8 : « Moi je suis l’alpha et l’oméga ». Au « Oui, amen » de Jean répond 

l’affirmation du Christ ou de Dieu. Les termes de cette affirmation conviennent 

seulement à Dieu, mais, comme tout le texte parle avant tout du Christ, on peut les 

appliquer à Jésus-Christ, mais à Jésus-Christ en tant que Dieu, car son humanité 

glorieuse est totalement divinisée. 

Alpha et oméga ont deux sens complémentaires : 

a) Ce sont les première et dernière lettres de l’alphabet en grec, servant à rappeler 

tout l’alphabet. Comme on peut écrire par le moyen de l’alphabet, il s’agit de 

toutes les paroles du Verbe que l’Histoire du Salut rapporte sur la Création, les 

Nations, Israël, l’Église, Dieu, son Dessein, et tout ce qui s’y rapporte. 

b) Ces deux lettres, comme le précise la Vulgate, signifient aussi « Le 

commencement et la fin » de tout. Le Christ glorieux peut dire comme Dieu : je 

commence et je finis tout ; je suis l’origine et le développement de tout, le sens et 

la fin de tout ; j’unis en moi le commencement et la fin de tout. 

 

Trois titres divins sont indiqués, que Jésus s’applique à lui-même :  

a) « Le Seigneur Dieu » : c’est le Nom propre, YHWH, révélé à Moïse, et le Nom 

universel, le Dieu de tous les hommes. On sait qu’à sa résurrection et à son 

Ascension, Jésus a reçu ce Nom qui est au-dessus de tout nom, et est dès lors « le 

Seigneur » (Ph 2,9-11). 

b) « Celui qui est, qui était et qui vient ». C’est le Dieu unique et éternel qui 

embrasse le présent, le passé et l’avenir. Cette formule correspond à celle de 

Paul : « Jésus-Christ est le même hier et aujourd’hui et pour les siècles » (He 13,8). 

c) « Le Tout-Puissant ». Il est le Maître de tout. Celui qui mène tous les 

évènements, qui déploie sa vigueur et sa vie, qui arrive toujours à ses fins et fait 

parvenir les êtres et les choses à leur fin, parce qu’il est tout. 

 

Conclusion  

 

Dès le début de son Apocalypse, Jean centre tout sur Jésus-Christ, puisqu’il définit son 

livre « Révélation de Jésus-Christ », et expose que Jésus-Christ accomplit le Plan de Dieu, 

s’incorpore l’Église, a droit à la glorification comme Dieu, juge tous les hommes, est le tout de 

Dieu et le tout de l’homme. En lui, tout se trouve, à savoir Dieu, les hommes, la Création : 

a) Dieu-Trinité est en lui. C’est par lui que nous savons que Dieu est Père, Fils et Saint-Esprit. 

Avant son Incarnation, Dieu demeure dans son Ciel, c.-à-d. en lui-même, et n’est présent au 

monde que par sa Parole et son Action ; après son Incarnation, Dieu demeure dans les 

hommes incorporés au Fils qui les fait fils du Père et temples du Saint-Esprit, et l’Église, 

devenue le Christ, vit de et dans la Sainte-Trinité. En Jésus-Christ se trouvent le Dieu caché 

et le même Dieu manifesté et le même Dieu communiqué. 

b) Les hommes sont en lui. Car, par son Incarnation, le Fils a animé la nature humaine 

commune à tous les hommes, par la Rédemption il arrache les croyants à leurs péchés et les 

vivifie par son sang, et par sa gloire victorieuse il règne sur tous les hommes, les sauvés dans 

leur joie et les damnés dans leur révolte proclamant qu’il est tout. 

c) La Création est en lui. Elle est évoquée par la terre, le temps, les siècles et indirectement par 

les hommes qui sont la Tête de toutes les créatures. Par son Incarnation Jésus-Christ est entré 

dans le monde ; par son Ascension dans la gloire, il a fait entrer le monde en lui. Le fait que 



Jean, dès le début de son livre, centre tout sur Jésus-Christ signifie encore que tout 

l’Apocalypse parle de lui, se rapporte à lui, s’interprète par lui, et donc que tout com-

mentaire qui l’exclut ou le relativise s’égare ou bien, comme certains commentaires 

ésotériques actuels, faussent le sens de toute la Bible. 

 

Nous voyons donc ce qu’est le Ciel et ce que doit être le désir du Ciel : c’est  devenir nous-

mêmes le Christ en partageant sa gloire, c’est régner avec lui, être le Royaume de son Père. La 

fête du Christ Roi célèbre la royauté du Christ Tête et Corps, dans le Ciel où tout lui est soumis 

comme lui-même est soumis au Père. Nous voyons donc l’importance du désir du Ciel, sans 

lequel nous nous installons sur terre et manquons le Ciel. Ce désir du Ciel n’est pas seulement 

possible et comme naturel, parce que nous sommes sur terre ; il est aussi puissant et divin parce 

que le Christ règne sur la terre, dans l’Église et en nous. La fête du Christ Roi célèbre donc aussi 

la royauté du Christ ici-bas, mais c’est afin de tendre et de parvenir à la royauté du Christ dans le 

Ciel. Elle n’a pas pour but de faire sur terre un paradis, mais d’amener les hommes à régner avec 

le Christ dans le Ciel. Le désir du Ciel doit être entretenu et développé. Pour cela, il y a les 

épreuves, les difficultés, les activités de la vie chrétienne qui ont de plus pour but de tester la 

valeur de notre désir. Mais il y a aussi tous les dons divins et célestes que le Christ nous donne 

par le Saint-Esprit. Parmi ces dons, il y a la Révélation qui nous donne la connaissance du Christ. 

Cette connaissance est importante, puisque le Ciel, c’est le Christ glorieux. Elle est abordable 

parce que le Christ vit dans son Église, mais elle est aussi infinie et donc de mieux en mieux 

connaissable, parce qu’en lui se trouve Dieu, et tout ce que l’œil n’a pas vu, ni l’oreille entendue. 

 

Évangile : Jean 18,33b-37  

 

I. Contexte  

 

Jésus vient de paraître devant le grand prêtre pour être jugé. Mais Jean omet le procès 

juif : signalant le reniement de Pierre, il montre les juifs amenant Jésus à Pilate. Il fait cette 

omission, parce que son évangile est rempli de ce procès juif, et parce que ce procès juif est 

imbriqué dans le procès païen qu’il provoque, et dont Jésus lui-même, nous allons le voir, veut la 

réalisation. En effet, quand Pilate demande aux juifs ce qu’ils veulent, ceux-ci lui répondent que 

Jésus mérite la mort, et dans la suite de notre texte, ils n’ont de cesse qu’ils n’aient obtenu de 

Pilate sa décision de mettre Jésus à mort. Cela montre que quels que soient les motifs juifs ou 

païens qu’ils avancent contre Jésus, la vraie cause est qu’ils veulent sa mort. Ainsi, avant notre 

texte, ils disent à Pilate que Jésus est un malfaiteur qui mérite la mort et que seul Pilate peut 

condamner à mort. Et après notre texte, Pilate ayant proposé de faire mourir à la place de Jésus, 

qu’il trouve innocent, un malfaiteur avéré, Barabbas, ils veulent que Jésus soit mis à mort puisque 

celui-ci règne sur eux ; quand, pour les satisfaire, Pilate fait flageller Jésus et le fait comparaître 

couronné d’épines devant eux, montrant ainsi que Jésus est maintenant totalement innocenté, ils 

crient avec force qu’il soit crucifié ; puis quand Pilate refuse de commettre une injustice, ils 

invoquent, pour une condamnation à mort, un motif tiré de la Loi [de Moïse], à laquelle Pilate ne 

comprend rien, mais qu’il doit respecter par ordre de César ; lorsqu’ensuite, interrogeant Jésus, 

Pilate se rend compte que le motif des juifs n’a aucune valeur aux yeux de César, et cherche à 

relâcher Jésus, les juifs avancent un motif païen, propre à ébranler le gouverneur : Jésus s ’étant 

fait roi, s’oppose à César, et donc Pilate aussi s’il le relâche ; lorsqu’enfin Pilate leur objecte que 

Jésus n’est pas contre César puisqu’il est leur roi à eux, ils lui demandent à grands cris de le 

crucifier, parce qu’ils n’ont, disent-ils, d’autre roi que César, et parce que Pilate tout comme eux 

doit être ami de César. Alors, Pilate le leur livre pour qu’il soit mis à mort. 

 

Notre texte se situe donc dans un contexte de mort inévitable et à cause de sa royauté. 

« Roi des juifs » est une dénomination donnée par les païens et équivaut chez les juifs à « Messie ». 

Ceux-ci ont bien perçu que Jésus pourrait être le Messie, mais ils n’en veulent pas parce que Jésus 

leur reproche leur infidélité à Dieu, leur manipulation de la Loi et leur volonté de vivre leur 



 

religion à leur guise. Quant à Pilate, il estime évident et impossible que Jésus s ’élève contre 

César, vu qu’il est déconsidéré par tous et qu’il n’a fait aucun mal. Aussi veut-il relâcher Jésus. 

Mais cela n’arrange pas les juifs qui veulent sa mort. C’est seulement quand les juifs, trahissant 

leur Dieu qu’ils disent pourtant être leur Roi, choisissent César comme Roi, et quand Pilate veut 

se soumettre à César son Roi, que tous deux s’accordent à mettre Jésus à mort. A savoir : c’est la 

royauté de César qui permet aux juifs et aux païens de maintenir leur façon pécheresse de vivre 

sur terre. C’est sur cette notion humaine d’une royauté encourageant le péché, que notre texte va 

révéler la royauté de Jésus. 

 

II. Texte 

 

– v. 33 : « Es-tu le roi des juifs ? ». Pas plus que Matthieu et Marc, Jean ne dit pourquoi Pilate 

donne à Jésus ce titre de roi des juifs. Mais Luc en donne l’explication : en présentant 

Jésus à Pilate, les juifs disent que « Jésus empêche de payer les tributs à César et se 

prétend Messie Roi » (Lc 23,2). Puis Luc abrège ce que Jean développe ici. Nous 

voyons donc que dès le début c’est par rapport à la royauté de César que les juifs 

veulent condamner Jésus par Pilate. La question de Pilate est à remarquer. Le propos 

des juifs qui se présentent comme soumis à César (les tributs), et le fait qu’il y a déjà 

un roi des juifs, Hérode, font tout de suite comprendre au gouverneur que la royauté 

éventuelle de Jésus n’est pas bien dangereuse, que lui-même pourra facilement y 

mettre bon ordre, et surtout que cette affaire regarde les juifs. Aussi pose-t-il sa 

question avec une certaine indifférence, et est-il bien convaincu que cette éventuelle 

royauté de Jésus ne le concerne pas. 

 

– v. 34 : « Dis-tu cela de toi-même ? ». Jésus ne répond pas tout de suite, car, connaissant la 

pensée de Pilate, il veut lui faire comprendre que sa royauté le concerne. En effet il se 

sait le vrai Roi, tant des païens que des juifs. Il faut donc que Pilate s’engage, prenne 

position, se décide devant cette royauté qu’il méprise. C’est pourquoi, pour le 

préparer à découvrir sa royauté, celle que Pilate ne comprend pas, Jésus lui demande 

si sa question vient de sa préoccupation personnelle ou d’une écoute légère d’un bruit 

qui court. Pilate ne voulait pas de dialogue et voulait trancher en juge indifférent, 

mais Jésus provoque le dialogue, en lui demandant ce qu’il pense personnellement. 

 

– v. 35 : « Est-ce que je suis juif, moi ? ». Pilate avoue qu’il a seulement entendu parler de Jésus 

et qu’il ne sait rien sur lui, et il affirme qu’étant fier d’être païen il n’a pas à 

s’intéresser aux questions des juifs qu’il méprise. Mécontent de la question de Jésus, il 

dit clairement qu’il ne veut pas s’engager sur une question juive. De fait, il vient 

d’accepter le dialogue et il se sent obligé de le poursuivre. En effet, d’une part il doit 

justifier la question qu’il a posée à Jésus : Puisque « ta nation et les chefs des prêtres 

t’ont livré à moi », il fallait bien que je t’interroge. D’autre part, il se rend compte, 

comme Jésus le lui faisait remarquer, qu’un juge ne juge pas sur des dires mais sur des 

actes, et il lui demande : « Qu’as-tu fait ? ». Ainsi, d’abord indifférent à la personne de 

Jésus et seulement soucieux de répondre aux juifs, Pilate est amené par Jésus à 

s’intéresser à sa personne sans tenir compte des juifs. Le « Qu’as-tu fait ? » suggère sa 

réponse : je vais juger ta cause et agir en conséquence. 

 

– v. 36 : « Mon royaume, ou ma royauté, n’est pas de ce monde ». Maintenant que la situation 

est claire, que Pilate a affronté la personne de Jésus et devra, comme les juifs, prendre 

position devant ses paroles, Jésus revient à la première question de Pilate « Es-tu le roi 

des juifs ? » et parle de sa royauté. Celle-ci, dit-il, n’est pas celle que les hommes 

désirent, elle n’est pas de ce monde, et ne s’établit pas par la force politique. 

 Examinons cela : 



a) Le terme Basile…a a trois sens : le Royaume, la royauté, le règne. Toujours 

soucieux des circonstances historiques, le Lectionnaire a choisi le terme de 

« royauté » qui concerne la personne et non de « règne » qui regarde l’activité, où 

celui de « royaume » qui envisage le domaine, car Jésus est seul et ligoté. Mais 

Jésus envisage les trois sens à la fois, car il tient sa royauté, son règne et son 

royaume de Dieu et non des hommes, et il sait qu’il les déploiera bientôt par sa 

Croix. Il le suggère en disant tout de suite qu’il a des partisans, et, – plus loin –, 

que son règne est basé sur la vérité indestructible. On traduisait habituellement 

par « royaume », parce qu’on actualisait cet évangile. 

b) Son royaume « ne vient pas de ce monde », mais littéralement on a « n’est pas de 

ce monde », c.-à-d. n’est pas de même nature ni de même valeur que les Royaumes 

de la terre. La traduction du Lectionnaire est équivoque : il pourrait faire penser à 

l’origine du Royaume, alors qu’il s’agit de la conformité au monde. Son royaume 

est différent des royaumes du monde. En disant cela, Jésus ne nie pas qu’il soit 

dans le monde, et c’est pourquoi on peut se saisir de lui et le livrer. 

c) Son royaume n’a pas besoin d’armée et de forces terrestres, il se défend par lui-

même en étant ce qu’il est, c.-à-d. de l’ordre de la vérité, comme Jésus le dit plus 

loin. Son royaume étant éternel et divin, il est indestructible. La mort de Jésus et 

des siens ne l’empêchera pas d’exister ; bien plus, c’est par la Croix qu’il règnera, 

comme le dit la Liturgie. Dès lors, le fait que Jésus soit livré aux juifs prouve que 

« son Royaume n’est pas d’ici ». 

 

– v. 37 : « Ainsi donc, tu es roi, toi ? ». Pilate ne comprend pas ce qu’est cette royauté de Jésus 

ou n’y voit qu’une royauté imaginaire. Il comprend seulement que Jésus se dit roi, et 

un roi dérisoire puisque même les juifs n’en veulent pas. Cependant, la réponse de 

Jésus comprenant quelque vérité mêlée au farfelu, il voudrait avoir quelque précision 

et en avoir une idée claire. C’est pourquoi la parole de Pilate n’est pas seulement une 

affirmation, « ainsi donc », mais aussi une interrogation. 

 

« C’est toi qui dis que je suis roi ». Hors texte, cette traduction fait croire que Jésus 

nie sa royauté. En fait Jésus dit qu’il nie qu’il soit roi comme Pilate le comprend, c.-à-

d. comme celui qui s’est fait roi d’un royaume dérisoire et sans force et peut-être 

imaginaire. Et Jésus de lui dire ce qui est propre à sa royauté et à son royaume : il ne 

s’est pas fait roi, mais il a été fait roi et « est venu dans le monde » afin de « rendre 

témoignage à la vérité ». Ceci veut dire deux choses : 

a) Jésus a reçu du Père sa royauté à sa naissance, qui est en même temps son envoi 

dans le monde : 

- « je suis né », littéralement « j’ai été engendré » : il s’agit de l’Incarnation où 

son humanité fut engendrée du Père en Marie, comme le Fils unique l’est du 

Père de toute éternité. La royauté de Jésus est vue du côté du Père : il l’a reçue 

du Père, il est né du Père pour être roi.   

- « je suis venu dans le monde ». C’est le même moment de l’Incarnation mais 

selon sa mission dans le monde. Ici la royauté de Jésus est vue du côté des 

hommes : il est envoyé dans le monde pour être roi. 

Pilate ne comprend pas que Jésus est engendré du Père et envoyé par le Père, il 

s’imagine peut-être qu’il est né comme tout homme et qu’il s’adresse aux hommes 

comme un illuminé. Quoi qu’il en soit, ce n’est pas l’origine de Jésus qui 

l’intéresse, c’est son activité dans le monde comme roi. Il va l’apprendre par la 

deuxième chose dite par Jésus. 

b) « Rendre témoignage à la vérité ». La mission de Jésus, sa prédication, ses faits et 

gestes, son rejet par les juifs, ainsi que les lois, la vie et la nature de son Royaume, 

consistent à rendre témoignage à la vérité. Jésus n’est venu que pour cela, et ses 

partisans sont dans son Royaume pour cela. Quand on sait tout ce que Jésus a 



 

fait, enseigné, promis et exigé, on se rend compte de la richesse de ce mot 

« vérité ». La vérité, c’est Dieu, sa Parole, le Christ, le Saint-Esprit, et tout ce qui 

est demandé et donné à l’homme pour qu’il soit ce que Dieu a voulu qu’il soit. La 

vérité, c’est donc l’Évangile. Le Royaume, et donc l’Église, existent pour faire 

exister l’Évangile dans ses membres et dans le monde. 

 

Ainsi la royauté de Jésus qui irrite les juifs et qui intrigue Pilate et les païens, n’est 

rien d’autre que la proclamation du règne de la Vérité. Cette vérité n’est pas la 

préoccupation de l’homme pécheur, juif et païen, et pourtant elle est son salut et son 

bonheur. Elle est humble aux yeux des hommes, et pourtant elle les sauve. Il faut 

donc être humble comme elle et y voir son salut, pour l’obtenir et devenir capable de 

la proclamer, c.-à-d. de régner avec elle. C’est ce que Jésus a fait le premier. Il est 

remarquable en effet que c’est au moment où il est humilié, rejeté, bientôt condamné 

qu’il annonce sa Royauté. Tant qu’il était libre, actif, puissant en paroles et en 

miracles, apprécié des foules, fermant la bouche de ses ennemis, entouré de nombreux 

disciples, Jésus cachait soigneusement sa Royauté de fils de David et parlait du 

Royaume en paraboles, même si les hommes les comprenaient de travers. Mais, 

maintenant qu’il est arrêté, vaincu, rejeté, seul, sans défense et sans force, il n’y a plus 

de danger que l’on se fasse de fausses idées sur sa royauté, et c’est pourquoi il 

l’annonce clairement. Il révèle du même coup que c’est par son rejet, ses souffrances, 

sa Croix qu’il régnera éternellement. Dès lors les partisans de ce Roi humble, vivant 

l’humilité de la vérité, doivent aussi, comme lui, témoigner de la vérité, ne pas en 

rougir ni s’enfuir devant les menaces, mais lui donner leur vie, comme « Jésus le 

Témoin fidèle ». Voilà pourquoi à ceux qui ont versé leur sang pour le Christ on a 

donné le nom de « martyr », mot grec qui veut dire « témoin ». 

 

« Tout homme qui appartient à la vérité », littéralement « qui est issu de la vérité », 

celui-là « écoute ma voix ». Jésus veut dire qu’on est dans la vérité par la grâce de Dieu 

(ce que le texte original « tout homme qui est issu de la vérité » fait plus facilement 

comprendre), et qu’on peut alors écouter sa voix. Expliquons ceci. 

a) Jésus ne dit pas « Celui qui entend ma voix est issu de la vérité », c.-à-d., celui qui 

fait l’effort de m’écouter, celui-là appartient à la vérité », comme pourrait le 

laisser entendre le Lectionnaire. C’est ce que les juifs s’imaginent : ils pensent 

qu’en étudiant la parole de Dieu ils entrent dans le Royaume. Le résultat de cette 

fausse attitude, c’est qu’ils ont tiré de plus en plus de la parole de Dieu des paroles 

humaines, ramassées en traditions humaines. 

b) Jésus dit au contraire : « Celui qui est issu de la vérité écoute ma voix », devient 

capable d’entendre la parole de Dieu. On est issu de la vérité par la grâce de Dieu, 

comme on devient enfant de Dieu par la grâce baptismale. Tout homme, parce 

qu’il est créé à l’image de Dieu qui est Vérité, peut discerner la vérité, même après 

le péché d’Adam, mais il la comprend partiellement ou incorrectement à sa 

mesure d’homme ; par exemple, il dira : la haine est bonne, la grandeur même 

morale de l’homme est le but de la vie. Et, quand il entend la parole de Dieu, il la 

comprend selon un sens humain, et y voit de quoi amplifier la parole comprise 

humainement. Pour percevoir la vérité de Dieu, il faut être devenu cette vérité 

divine par la grâce qui rend participant de la nature divine. C’est alors qu’on 

entend la voix de Jésus, le sens divin de sa parole. Jésus l’avait dit aux juifs 

auparavant : « Vous ne croyez pas, parce que vous n’êtes pas de mes brebis » (Jn 

10,25) ou encore : « Celui qui est de Dieu entend les paroles de Dieu ; si vous 

n’entendez pas, c’est que vous n’êtes pas de Dieu » (Jn 8,47). 

c) La vérité, c’est Jésus lui-même. C’est lui qui nous a appelés, et nous sommes dans 

son Église pour témoigner de lui. Pour cela, il faut entendre sa voix en cherchant 



la vérité. Nous entretenons la vérité, que nous sommes devenus par la grâce du 

Christ, en cherchant la vérité, qui fait entendre la voix de Jésus. La traduction du 

Lectionnaire est donc valable, mais comme conséquence nécessaire du sens 

premier du texte. Il faut devenir la vérité de Jésus pour entendre sa voix ; alors, 

dès qu’on est devenu sa vérité, il faut écouter la voix de Jésus, obéir à son 

Évangile. 

 

– v. 38 (omis) : On devine ce que Pilate répondra : « Qu’est-ce que la vérité ? ». Il a bien 

compris que la Royauté – Règne – Royaume de Jésus n’est rien d’autre que proclamer 

par sa vie et ses paroles la Vérité, mais, pas plus que les juifs, la vérité ne l ’intéresse, 

parce qu’elle n’est pas de ce monde. Tous cherchent « le beau et le bon », l’efficience 

et l’utile, l’aimable et le profitable, l’épanouissement et le rendement, qui sont de ce 

monde-ci et promettent le bonheur sur terre ; mais ils ne veulent pas le « vrai » qui 

vient de Dieu et promet le bonheur dans le Ciel. Pas étonnant que Jésus sera 

condamné à mort, ni que l’Église, obéissante au Christ dans l’humilité de la vérité, ne 

soit constamment persécutée et menacée de mort. 

 

Conclusion 

 

C’est seulement au moment de sa Passion, au moment où il est déjà condamné à mort par 

les juifs et le sera bientôt par Pilate, que Jésus révèle sa royauté, son règne et son royaume. Il en 

avait parlé et montré plusieurs aspects durant sa vie publique, mais c’était d’une façon voilée. Il 

en annonçait la venue seulement et toujours en disant « royaume ou règne de Dieu ou des cieux », 

et cela ne touchait qu’indirectement à sa personne. Il en parlait plus souvent en paraboles, dont il 

donnait une explication aux disciples seulement pour qu’ils en saisissent une partie du sens. Il 

répandait les signes du Royaume, et bien vite les miracles et les foules l ’appelaient le Fils de 

David. Mais, dès que la foule voulait l’accaparer, il la quittait et allait ailleurs ; et aux apôtres qui 

découvraient par un don du Père qu’il est le Christ, il leur demandait de n’en rien dire à 

personne. Et, quand il manifestait son autorité, c’était pour des cas particuliers et limités, et il la 

défendait en parole sans la confirmer. Une telle circonspection, que renforce la consigne du secret 

messianique, était exigée pour trois motifs : 

a) La fausse idée que les hommes se faisaient du Royaume ; ils le voyaient seulement comme la 

prospérité terrestre avec le renversement politique des Romains, selon une conception 

charnelle et tendancieuse de la royauté et du règne de David et de Salomon. Ceci se voit 

clairement à la naissance de Jésus : selon cette conception charnelle, Hérode veut le tuer 

parce qu’il craint que ce roi des juifs ne renverse son royaume terrestre, et les autorités 

religieuses de Jérusalem ne daignent même pas se déranger pour un roi si minable et venu 

incognito. Plus tard, après la multiplication des pains, la foule des juifs veut le faire roi pour 

une nourriture périssable, et Jésus s’enfuit ; puis elle se désintéresse de lui quand il promet 

l’humble pain de la vie éternelle, et, à part les Douze, beaucoup de ses disciples le quittent . 

Jésus devait donc être prudent dans son annonce du Royaume. 

b) Le Royaume de Jésus n’étant pas terrestre comme les hommes le veulent, Jésus, pouvait 

encore moins l’établir durant sa vie publique. Il l’a amorcé cependant lors de son entrée 

messianique. Mais il l’a fait dans un humble apparat, juste avant sa Passion, comme ici avec 

Pilate, quand la foule savait qu’on cherchait à l’arrêter ; et la foule, d’abord enthousiaste, est 

déçue que Jésus ne prenne pas le pouvoir, et finalement le condamnera à mort, même si 

pendant quelques jours elle se met à l’écouter dans le Temple. Si l’on a refusé sa parole sur la 

pénitence, l’observance parfaite de la Loi, c.-à-d. l’Évangile, la religion du cœur, la recherche 

de la gloire de Dieu, la vie de la grâce, c.-à-d. si ce qu’il a dit de son royaume spirituel n’a pas 

été accepté sans l’équivoque d’un royaume terrestre, il eut été complètement rejeté dans ce 

cadre d’un royaume terrestre. Tant que l’homme n’est pas devenu spirituel, il ne peut 

envisager le royaume de Dieu que d’une façon terrestre. C’était encore le cas des Apôtres qui 

avaient pourtant vu Jésus ressuscité, et avaient eu leur pensée ouverte à la compréhension des 



 

Écritures : le jour de l’Ascension ils demandaient à Jésus : « Est-ce maintenant que tu vas 

rétablir la royauté pour Israël ? ». Ils pensent encore que le Royaume spirituel de Jésus sera 

terrestre visiblement. C’est à la Pentecôte seulement que les Apôtres comprendront que le 

Royaume de Jésus sera présent sur terre d’une façon invisible et humble, et ne sera visible et 

glorieux qu’à la Parousie. Sachant combien l’homme est charnel, Jésus a pris la précaution 

d’annoncer le caractère invisible de son Royaume, et sa réalisation dans l’avenir. 

c) Bien qu’il fut le vrai Roi, Jésus ne pouvait pas encore régner ni établir son Royaume 

spirituel, parce que les hommes étaient terrestres, charnels, pécheurs. Il fallait que Jésus les 

délivre de leurs péchés, les anime de son Esprit-Saint, leur rende le Ciel accessible. Or Jésus 

fait cela à sa Passion, par sa mort et par sa résurrection, à l’Ascension et à la Pentecôte. C’est 

par sa Pâque, par sa Croix glorieuse, que Jésus et sa Royauté, son règne et son Royaume 

seront solidement et spirituellement établis sur terre jusqu’à la fin du monde. L’éclosion et le 

maintien du Royaume se font par la mort à tout ce qui est terrestre, charnel et pécheur. 

Voilà pourquoi c’est au moment de sa Passion où tout le monde voit qu’il ne peut être un roi 

terrestre et que son Royaume n’est pas terrestre, c’est à ce moment-là qu’il dévoile sa 

Royauté. Juifs et païens peuvent refuser sa royauté et son Royaume, mais ils ne peuvent plus 

les comprendre de travers, c.-à-d. à leur façon. Tant que sa mort n’est pas décidée, Jésus 

prend soin de voiler sa royauté. 

 

Jésus va vivre sereinement sa Passion, sûr que ses souffrances et sa mort vont amener la 

réussite éternelle de sa Royauté. Par sa Résurrection et son Ascension, il va chercher auprès de 

son Père la Royauté, comme Daniel le prophétisait et comme Jean le confirmait, et il l ’exercera 

dans son Église par le Saint-Esprit avec ceux qui veulent être son Royaume : non pas une royauté 

terrestre, sociale, politique où l’on cherche un bonheur périssable, mais la Royauté céleste et 

divine qui ne passera pas et par laquelle son Royaume vit éternellement. Nous avons donc à vivre 

ce Royaume céleste dans les réalités terrestres, ce qui implique d’entretenir la vertu du désir du 

Ciel, qui est de mourir au terrestre et de tendre à la vie qui ne finit pas. Puisque le Christ, notre 

Roi, règne dans les cieux et nous attend, qu’il vive aussi dans notre cœur, et écoutons sa voix sans 

nous laisser envahir par les joies et les plaisirs terrestres, et sans nous laisser désarçonner par les 

tristesses et les difficultés de la vie chrétienne.         

 


